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Michel Cazenave

L’    ()

1.

Quand     je plonge aux marées

des arbustes natifs –
que dévore le grand feu
des sorcières d’autrefois, –

(Quand je plonge –
et encore ! 
oh ! toujours ! –
à l’abîme disjoint
d’une extase 
foudroyée), 

Quand     je m’en remets
aux délices
de cette eau 
traversée
des feulements de l’orage,

Suis-je encore 
quelque chose – ou même 
seulement    quelqu’un – 
sous les yeux 
écarquillés
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De la bonne pluie de l’été
Cette pluie qui     débarrasse
de tous les songes     indus
et me mène 
droit au gouffre    
des chimères

Oubliées…

2.

Et puis dire
quoi ?
Éclairs simultanés de la rage
de vivre ! – 
ah ! qu’il est bon
de se taire, 
de 
succomber à ce faste     des mythes
qui surgissent – étincelants – 
de la grotte sans nom, 
la caverne sereine
qui a su    

Nous accueillir !

3.

Mêlée
indescriptible !
et des bras et des jambes, 
des genoux, 
de ces coudes relevés
qui implorent les nuages…
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Les merveilleux nuages
qui s’enfuient    au précipice 
d’où personne 
n’a jamais su revenir –

Heureusement !

4.

Cris – mélangés – 
mais – de quelle transe    indicible ? – 
et    cela    m’a
submergé :
la béance nocturne
est la face    du Divin.


